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Le Coran a une histoire, de même que sa présence dans la culture dite occidentale, puisqu'il est traduit en latin dès 1142, à la demande de Pierre le Vénérable. Une équipe de chercheurs lyonnais et aixois développe depuis 2017, au sein de l'IHRIM et du CIELAM, un site électronique consacré à l'histoire des traductions composées en Europe d'après le texte coranique. Le propos de www.coran12-21.org est de rendre facilement accessibles aux internautes ces traductions. Comme l'indique le nom du projet, la période considérée va du XII e au XXI e siècle. Une présentation synoptique des sourates, la parallélisation des versets quand elle est possible, des contextualisations précises permettent de comparer les différents textes. L'utilisateur est en outre invité à les situer par rapport aux conceptions de l'islam qui ont prévalu à travers les siècles et, le cas échéant, par rapport à ses propres représentations de cette religion, sur lesquelles il peut ainsi prendre du recul. Le site développé doit s'adresser aux savants, mais aussi à un public plus large, dont les intérêts peuvent être confessionnels.

Bien entendu, ce transfert de connaissances ne va pas sans difficultés, sur une matière qui a trait au caractère interculturel de notre société, mais qui renvoie à une liaison des cultures parfois ressentie comme problématique. Dans un propos dont la forme sera souvent celle du témoignage, j'expliquerai ici quels outils l'équipe de Coran 12-21 mobilise pour résoudre de telles difficultés. Ces outils ont pour fonction d'inventer un espace électronique commun, qui peut lui-même s'inspirer des traces d'interculturalité que le travail scientifique accompli nous a conduits à remarquer dans des époques révolues.

*** Étant à l'initiative du projet, je voudrais d'abord expliquer comment j'en suis venu à travailler sur les traductions du texte coranique. Depuis 2010, je donne un cours sur les représentations médiévales, puis renaissantes, de l'islam et du Coran. Dispensé dans le cadre de l'ISERL, Institut Supérieur d'Étude des Religions et de la Laïcité, ce cours s'adresse à un public assez divers. Certains étudiants y viennent pour des raisons principalement liées à la pratique de l'islam ou à la défense des musulmans. D'autres insistent plutôt sur la mise en oeuvre des valeurs et des règles de la laïcité. Bien sûr, cette dichotomie est trop sommaire pour être tout à fait juste et elle se déduit seulement de certains comportements en classe, de certaines réactions à l'enseignement reçu : il est heureux qu'on n'interroge pas ces étudiants sur leurs croyances ni sur leurs opinions. Mais ce public mixte m'a beaucoup appris, non seulement sur une religion que je connaissais mal et dont je ne suis toujours pas spécialiste, mais encore et surtout sur ma propre parole à son sujet.

C'est sans doute pourquoi le cours en question a débouché sur la rédaction de deux livres. Le premier, Parler aux musulmans, prend pour objet d'étude des écrivains qui, dans les années précédant ou suivant la prise de Constantinople en 1453, représentent ou appellent de leurs voeux un dialogue entre chrétiens et musulmans 1 . Ces écrivains, Jean Germain, Nicolas de Cues, Pie II et Jean de Ségovie, sont bourguignon, allemand, italien, espagnol, mais ils dialoguent entre eux en latin : le champ d'investigation qui est le mien suppose de considérer des corpus européens plutôt que nationaux. J'essaie de mettre au jour chez les trois derniers auteurs mentionnés un phénomène de double adresse. Explicitement dirigé vers le public prioritaire des chrétiens, leur propos dessine

aussi un public second de destinataires musulmans, plus ou moins concrets selon les cas. Un indice de cette double adresse me semble être la maladresse de leurs textes : mot que j'emploie dans son sens fort. Car s'adresser à deux destinataires différents à la fois, c'est prendre le risque de mal s'adresser à chacun d'eux, le risque d'être maladroit.

Cette réflexion sur la double adresse a elle-même donné lieu à un ouvrage plus engagé, L'islam e(s)t ma culture 2 . À mi-chemin de l'étude universitaire et de l'essai, ce petit livre est paru après les attentats de novembre 2015, dans un moment où il était très difficile aux Français de se parler entre eux de ces questions. Il entend contribuer à l'invention d'un langage qui puisse être commun à deux publics différents. D'un côté, des personnes s'intéressant d'une manière quelconque au rapport entre l'islam et leur culture. De l'autre, des lecteurs capables de prononcer cette phrase forte : « L'islam est ma culture ». Certains étudiants que je rencontre dans mes cours pour l'ISERL et avec lesquels j'ai plaisir à discuter se reconnaissent dans cette phrase, qui me surprend moi-même par sa radicalité. Au fondement du langage commun que je préconise dans mon opuscule se trouvent une éthique de la maladresse, assumée comme indice d'un désir de dialogue, mais aussi un éloge de la culture, pour le rôle de médiatrice qu'elle peut jouer dans les tensions qui traversent notre société.

*** Coran 12-21 est, en quelque sorte, une mise en oeuvre des recommandations formulées dans L'islam e(s)t ma culture et une vérification de leur caractère opératoire. Pour l'expliquer, il me faut maintenant présenter le site, en signalant à chaque fois les difficultés rencontrées et la manière dont nous avons tenté de les résoudre.

La première de ces difficultés était d'ordre financier. Bien que soutenu par l'IHRIM, le Labex Comod et l'ISERL, Coran 12-21 n'avait pas les moyens d'un projet ANR, par exemple. Le fait que mon activité principale consiste à enseigner la littérature du XVI e siècle, et non l'histoire des religions, n'aidait pas dans les demandes de subvention. Le lecteur voudra bien pardonner ce détail assez trivial, que je mentionne cependant car il me semble qu'il fait sentir les obstacles auxquels se heurte la recherche d'une interculturalité en acte. Or, saisir les textes, les faire relire et corriger, les encoder en langage xml-tei a un prix. Nous avons donc dû opérer une sélection, en retenant dans un premier temps ceux qui nous semblaient les plus importants. C'étaient aussi, pour les textes anciens, ceux qui présentaient le plus de difficultés techniques, tant leur forme est différente des versions modernes. En surmontant cet obstacle-là, nous accomplissions en quelque sorte le plus gros de la tâche. De gauche à droite dans la vue parallélisée, les textes publiés en août 2020 sont les suivants : édition imprimée en 1543 puis en 1550, que l'on doit à l'humaniste suisse Theodor Buchmann, dit Bibliander. C'est cette version imprimée, dans l'édition de 1550, que présente Coran 12-219 .

Aux obstacles d'ordre financier s'ajoutaient des difficultés à la fois scientifiques et idéologiques, qui firent de notre équipe une sorte de laboratoire et me donnèrent l'occasion de mettre à l'épreuve plus tôt que prévu mes idées sur la « double adresse ». Ces difficultés concernaient en particulier la traduction dite de Muhammad Hamidullah, et ont engendré entre nous de longues discussions. Le linguiste Georges Bohas, professeur émérite à l'École normale supérieure de Lyon et membre de notre équipe, manifestait ses réticences vis-à-vis de cette traduction, qui lui semblait approximative et d'une expression parfois défectueuse. Il estimait nécessaire de présenter plutôt la version de Régis Blachère, qui fait autorité parmi les arabisants et coranologues français contemporains. Mais la traduction contestée était en même temps la plus consultée dans le monde musulman francophone, auquel nous nous adressions aussi, comme d'autres collaborateurs le faisaient remarquer, tel Mouhamadoul Khaly Wélé, devenu en 2019 codirecteur du site. Nous avons vu dans ce débat la première opportunité de créer l'espace commun désiré, où pourraient se retrouver deux publics qui, d'habitude, n'ont guère l'occasion de se rencontrer, notamment depuis le livre important d'Edward Said sur l'orientalisme10 , qui a eu pour effet d'exacerber certaines tensions. Nous voulions que l'internaute spontanément enclin à consulter la traduction dite de Muhammad Hamidullah puisse accéder à celle d'un arabisant laïque, qu'il n'aurait peut-être jamais utilisée sinon ; et inversement, nous souhaitions donner aux spécialistes mêmes du Coran l'occasion de savoir quels étaient exactement la nature et les auteurs du texte qu'ils critiquaient. Nous avons en effet découvert, au fil des mois, que ces données d'ordre philologique leur échappaient, en général, et qu'ils s'en informaient avec intérêt.

*** Une fois saisis les textes, nous les avons parallélisés. Cette parallélisation permet de remarquer des phénomènes de conglomération, d'interversion, de suppression, ou encore de fragmentation des versets, comme ci-dessous dans les versions italienne et latine, dont la proximité ressort ainsi immédiatement : Mais là encore, les difficultés ne manquaient pas. La première était d'ordre intellectuel : la numérotation est absente des éditions anciennes avant le milieu du XIX e siècle, et l'ajouter a constitué la plus longue partie de notre travail. Arabisants, francisants, latinistes, nous devions coopérer et nous efforcer d'expliquer les problèmes linguistiques souvent très concrets qui se posaient à nous, alors même que l'autre langue nous était inconnue et qu'elle était bien différente dans sa structure de celle dont nous étions spécialistes : je ne suis, moi-même, pas plus arabisant qu'islamologue et l'on comprend, dans ces conditions, pourquoi il fallait que Mouhamadoul Khaly Wélé co-dirige le site, lui qui a mené des études de traduction et de théologie islamique à l'Université d'al-Azhar.

La deuxième difficulté rencontrée dans cette parallélisation était d'ordre technique. Permettre à l'internaute d'y accéder commodément n'était pas chose aisée. On s'en persuadera en regardant la capture d'écran présentée ci-dessous : elle a été enregistrée en janvier 2019, alors que notre projet était encore en phase de pré-développement. À cette date, les versets étaient parallélisés, comme le signale leur surlignement, mais si peu alignés que cette parallélisation est invisible dans la troisième colonne : Fig. 2 Il fallait par conséquent concevoir l'outil idoine. Réalisé par Maud Ingarao et Nathalie Arlin, ingénieures d'étude à l'IHRIM, ainsi que par Victor Poichot, web designer, cet outil prend pour point de départ la Versioning Machine, interface initialement créée pour la visualisation des variantes de manuscrits médiévaux. Mais les remaniements apportés à l'interface en question ont été si nombreux que ce point de départ n'est presque plus reconnaissable aujourd'hui. Grâce à un alignement automatique des versets parallélisés qui n'a pas d'équivalent sur internet, le lecteur peut désormais comparer les textes en tout confort et même remarquer l'inégale longueur des traductions, puisque les colonnes défilent à différentes vitesses.

La troisième difficulté que nous rencontrions était d'ordre intellectuel, de nouveau. Nous ne voulions pas donner l'impression que les hommes du Moyen Âge, de la Renaissance ou des siècles suivants pouvaient avoir accès à un texte arabe absolument identique, dans sa présentation, au nôtre. Le risque aurait été, sinon, de laisser accroire qu'ils avaient mal traduit, voire déformé le texte coranique. Sous prétexte de montrer que les traductions du Coran ont une histoire, nous aurions au contraire fini par nier cette histoire. Nous serions retombés dans un essentialisme qu'il s'agissait au contraire de réfuter. La contextualisation nous a semblé la principale manière de prévenir ce danger et elle est, selon nous, la caractéristique essentielle par laquelle Coran 12-21 se distingue de tous les sites électroniques comparables. *** Pour saisir l'importance de cette contextualisation, notre lecteur pourra consulter les introductions aux différentes versions et écouter les courtes notices sonores qui les accompagnent. L'onglet « Contextes », dans le menu général, rappelé en gras au haut des colonnes parallèles, presse l'internaute de consulter ces introductions et notices. Cette insistance est le signe de l'importance que nous leur attachons.

Les introductions proprement dites se caractérisent par une relative brièveté, au regard des normes universitaires : 20 000 à 25 000 caractères en moyenne. L'absence de notes, le refus de l'analyse personnelle au profit d'un état de l'art détaillé quoique implicite, ressortissent à une démarche de vulgarisation scientifique. Mais cette vulgarisation est conçue comme étant de qualité et nous nous en assurons de plusieurs façons différentes. D'une part, des orientations bibliographiques doivent en témoigner en fin de page, qui invitent le lecteur à aller plus loin. D'autre part, nous sollicitons des collaborations extérieures quand cela nous paraît nécessaire : Hassan Chahdi, chercheur au collège de France, et Maurizio Busca, post-doctorant à l'Université du Piémont Oriental, ont ainsi accepté de rédiger les introductions à l'édition du Caire et à la traduction italienne de Castrodardo. Enfin, pour Bibliander et Du Ryer, des catalogues des éditions imprimées ont été ajoutés par les étudiants du master « Culture de l'écrit et de l'image », co-accrédité par Lyon 2 et l'enssib. Avant publication, tous les textes sont anonymés et soumis à un prestigieux comité scientifique, composé de coranologues (François Déroche, Guillaume Dye, Pierre Lory), de spécialistes des représentations de l'islam ou des traductions du Coran (Ziad Elmarsafy, Claire Gallien, John Tolan), d'historiens des relations interreligieuses (Philippe Martin, Oissila Saaïdia).

La contrepartie de la qualité ainsi recherchée est que nos introductions peuvent n'être pas immédiatement accessibles au simple curieux. Le paragraphe suivant de la notice sur Du Ryer sollicite certes une connaissance du XVII e siècle que tous ne sauraient avoir :

La traduction du texte coranique en français [...] rencontre [...] de vives résistances et de ces résistances témoigne le fait que l'épître dédicatoire ait été retirée de nombreux exemplaires, pour ne pas compromettre le mécène. De fait, l'ouvrage est soumis au Conseil de conscience, qu'a créé Richelieu, que pérennise la régente Anne d'Autriche, et qui est chargé de traiter les affaires religieuses du royaume. Il se heurte à l'opposition de Vincent de Paul, qui en demande l'interdiction, contrairement au chancelier Séguier, qui le soutient. L'Alcoran de Mahomet circule malgré tout, mais sous cape : il semble même que cela lui donne plus de prix aux yeux de ses acheteurs. Quelques mois plus tard, la Fronde éclate : les autorités ont d'autres problèmes plus urgents à régler que celuilà. L'épisode indique cependant quelle méfiance suscitent les études orientales et le prétexte missionnaire qu'elles invoquent11 .

La densité de l'information délivrée nécessitait au moins un seuil, susceptible d'apporter l'essentiel de l'information à l'internaute qui n'irait pas plus loin. C'est la fonction des notices sonores. Dans l'espoir d'en montrer l'intérêt, on reproduit ci-dessous le texte de celle qui est consacrée à la version dite de Muhammad Hamidullah, les italiques ayant leur importance : Hamidullah est considéré comme l'un des premiers musulmans à avoir traduit le Coran en français. Cependant, la version que l'on présente comme étant de lui a été copieusement révisée par le Complexe du Roi Fahd pour l'Impression du Noble Coran, complexe basé en Arabie-Saoudite. Or, dans une de ses lettres, Hamidullah s'oppose à la pratique consistant à réviser une traduction sans l'accord du traducteur. Quand son propre travail est révisé, Hamidullah exprime sa désapprobation, mais d'une manière discrète.

Je vous invite à consulter la notice de notre collaborateur Mouhamadoul Khaly Wélé pour plus de détails sur le texte que nous vous présentons, la vie et l'oeuvre de Hamidullah, son point de vue sur les traductions révisées 12 . À notre connaissance, aucun des nombreux sites présentant cette traduction ne précise qu'en fait, elle n'est pas vraiment de Muhammad Hamidullah et qu'il ne l'a pas reconnue. Coran 12-21 permet au plus grand nombre d'en prendre conscience et de savoir quel texte il consulte exactement, au terme de la plus ordinaire recherche sur Google. Le site accomplit ainsi la mission pédagogique qu'il s'assigne. Il s'adresse au plus grand nombre, qui peut d'ailleurs être anglophone ou arabophone, raison pour laquelle nos notices sonores sont aussi présentées dans ces deux langues : depuis juillet 2020, www.coran12-21.org est d'ailleurs intégralement traduit en anglais, grâce à un site frère auquel on accède directement dans tous les pays non francophones, www.quran12-21.org, mais qu'un internaute français peut également rejoindre s'il le souhaite. Diverses fonctionnalités telles que la possibilité de déplacer ou de supprimer facilement les colonnes des traductions parallèles, y compris sur smartphone, ont pour même fonction de capter l'attention du plus large public. Ces fonctionnalités sont résumées dans un tutoriel vidéo qui les rend aussi intuitives que possible. Tout a été fait pour que Coran 12-21 soit le plus maniable des sites présentant plusieurs traductions du texte coranique. Nous nous adressons ainsi à des internautes que le contenu scientifique présenté ne doit pas rebuter. Dans la notice sonore citée plus haut, l'emploi de la première personne entend contribuer au processus de familiarisation escompté.

Bien entendu, le but est de diriger l'utilisateur vers l'information savante que nous délivrons par ailleurs. Cette information se trouve jusque dans les sourates proprement dites, où des petits ronds et des petits triangles permettent d'accéder par simple clic à des notes exégétiques roboratives, comme en témoigneront les deux captures d'écran présentées ci-dessous. Dans la première figure une note de Régis Blachère sur le verset 3 de la cinquième sourate, Al-Māi'da : On remarquera que ces notes sont différemment catégorisées : {Édition originale}, dans un cas ; {Coran 12-21 initiales du scientifique}, dans l'autre. Nous voulons qu'à tout moment, l'internaute sache qui parle et quel type de document il a sous les yeux. La rigueur philologique ne doit pas souffrir de l'intention pédagogique, et cela suppose que notre propre geste soit contextualisé. *** Il faut ici convenir que le présent propos est légèrement décalé par rapport aux réflexions parmi lesquelles il prend place : les membres de notre équipe ne traduisent rien eux-mêmes. Mais Coran 12-21 contribue à la redécouverte de textes souvent oubliés, minorisés dans le canon par leur statut de traductions, alors que leur influence a été décisive dans la construction de l'image que nous nous faisons de l'islam : pour n'en donner qu'un seul exemple, du milieu du XII e siècle à la fin de l'âge classique, l'information de l'Europe chrétienne sur cette religion procède très souvent, de façon directe ou indirecte, de la traduction commanditée par Pierre le Vénérable. De surcroît, la teneur biobibliographique de nos notices introductives confère une présence à des traducteurs qui s'effacent volontiers derrière leur ouvrage ou en minimisent l'intérêt : on songera ici à Robert de Ketton soulignant son empressement à quitter le texte coranique [START_REF]Il précise bien que cette traduction, une commande de Pierre le Vénérable, n'aura été qu'une interruption dans ses travaux, principalement consacrés à la géométrie et à l'astronomie[END_REF] , peut-être pour ne pas se rendre suspect d'accointances avec l'objet de ses travaux, ou encore à Giovanni Battista Castrodardo, qui n'a été identifié que récemment par Pier Mattia Tommasino [START_REF] Tommasino | L'Alcorano di Macometto. Storia di un libro del Cinquecento europeo[END_REF] , parce que sa traduction était restée anonyme. Enfin, Coran 12-21 permet à l'internaute de se souvenir que les traducteurs ne sont jamais seulement des traducteurs. En présentant de manière extensive les commentaires qu'ils ajoutent aux textes traduits, nous rappelons qu'ils sont aussi et surtout des interprètes, qu'aucune intelligence artificielle ne concurrencera avant longtemps. Cet autre travail qui est le leur peut encore être un travail de traduction : c'est pourquoi Maurizio Busca, qui édite les notes de Castrodardo, en détermine aussi les sources latines. Mais chez un George Sale, le commentaire est profondément original et prend des dimensions impressionnantes : Mouhamadoul Khaly Wélé, qui édite sa traduction anglaise, a dû encoder quelque six milles notes, souvent plus longues que le verset auquel elles se rapportent [START_REF]Cette édition n'a pas été présentée au colloque de Cerisy, mais est désormais en ligne, elle aussi[END_REF] .

Coran 12-21 aide encore à penser certains défis auxquels sont confrontées nos sociétés interculturelles et dont les traducteurs, rouages essentiels de telles sociétés, mesurent avec une acuité particulière toutes les implications. Dans la prochaine phase de notre projet, des modules de formation initiale ou continue seront créés. Ces modules n'auront pas pour objet principal la prise en main d'un site qui se voudrait d'utilisation tout à fait intuitive. Ils obéiront à une double visée de valorisation technologique et d'éthique sociale. Au titre de la valorisation technologique, nous présenterons de façon détaillée le backface de fonctionnalités telles que l'alignement des versets : ces fonctionnalités, qui seront en open source, appellent des adaptations et réemplois dans d'autres contextes ; elles pourraient apporter une aide précieuse dans l'activité de traduction comme dans l'analyse traductologique. De l'éthique sociale relève le questionnement auquel les membres d'une société doivent consentir pour continuer de s'adresser les uns aux autres, malgré ce qui les sépare : Coran 12-21 s'est développé dans un questionnement de cette espèce, que nous inviterons les destinataires de nos formations à partager. Cela supposera de narrativiser notre travail, comme j'ai moi-même commencé à le faire ici, pour les besoins de ma démonstration.

*** De cette narrativisation, je donnerai deux exemples pour conclure. Ils ont précisément trait au rapport entre traduction et interculturalité.

Le premier portera sur le bandeau de notre site. Nous voulions mettre en regard les arabesques d'une basmala, c'est-à-dire du premier verset de la première sourate, et la première traduction de cette basmala. Cette idée paraissait toute simple. Mais en l'espèce, la traduction était prise dans une de ces longues phrases latines indécoupables que l'on appelle des périodes. Fallaitil retoucher cette phrase, la tronçonner par exemple ? Cela nous paraissait contraire aux règles scientifiques que nous nous étions fixées, comme à la simple vérité historique. Devions-nous nous replier sur une traduction moderne ? Mais alors, laquelle ? Celle de Muhammad Hamidullah ? Celle de Régis Blachère ? On a vu les débats auxquels nous nous serions ainsi exposés. Nous présentons finalement l'annotation portée en latin sur la première sourate : ainsi sont accueillis sur Coran 12-21 différents publics, savants ou non, mus par des raisons confessionnelles ou non, dont les attentes ne sont pas les mêmes. Ce choix peut s'apparenter à un refus de traduire, mais il exhibe ce faisant les limites de l'acte traducteur. Or, c'est précisément en tant que cet acte procède d'un jugement critique sur soi qu'il nous semble porteur d'une éthique. Sans doute n'y a-t-il d'ailleurs d'interculturalité que dans le constat lucide des obstacles à la rencontre des cultures.

Encore ces obstacles ne sont-ils pas insurmontables, et c'est ce que montre notre deuxième historiette. Elle concerne André Du Ryer. Ce premier traducteur du Coran en français ne semble pas avoir suivi d'études en langues orientales à l'Université. Il ne sait pas l'hébreu, par exemple. Comment a-t-il appris l'arabe ? En autodidacte, sans doute, mais aussi au contact de deux savants libanais, Gabriel Sionita et Abraham Ecchelensis, qu'il a rencontrés à Paris, dans la première moitié du XVII e siècle 16 . Les phénomènes d'interculturalité sont bien plus anciens que l'on aurait peut-être tendance à le croire, et la traduction de Du Ryer en garde la trace. Perpétuer cette trace est un moyen de nous relier à nous-mêmes : cette liaison dans le temps nous aide, croyons-nous, à faire société ; en nous rattachant au trésor de la culture humaine, elle nous donne de notre passé une image plus heureuse et ce bien-être n'est pas pour rien dans notre désir de vivre les uns avec les autres. Il faut seulement situer dans son contexte la trace ainsi perpétuée, pour éviter l'ironie d'une tentation révisionniste qui guette toujours les meilleures intentions.
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  La traduction que nous vous présentons ici est certainement celle qu'il est le plus facile de trouver sur internet. Faites le test : tapez « Coran en français », et vous verrez. Cette traduction est généralement attribuée à Muhammad Hamidullah. Hamidullah est un savant musulman, né en 1908 à Hayderbad, dans l'actuel état indien. Il séjourne en France entre 1932 et 1995, année où il décide de partir s'installer aux USA. Il y meurt en 2002.
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 3 Fig. 3 La seconde, une note de Mouhamadoul Khaly Wélé sur la traduction par Du Ryer du verset 7 de la troisième sourate, Āl 'Imrān :
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